
RAPA UKRANIENNE REPREND LE POUVOIR AUX MAXIMALISTES 

M. FRANCE 
de la Sûreté générale 

M. CASELLA 
homme de lettres 

MARCEL HÉRAUD 
avocat de Porchère 

M. DARU 
des délégations judiciaires 

M. MOUTHON 
sous-directeur du " Journal " 

A la troisième audience, l'atmosphère de la guerre a envahi la salle paisible de la Cour 
d'assises. Les débats furent mouvementés. M. Georges Casella, homme de lettres, n'a 
pas écrit en Suisse un roman policier: il a vécu la plus émouvante des tragi-comédies. 

C'est grâce, en partie, à sa patriotique clairvoyance que Bolo est au-banc d'infamie. 
M. Mouthon est allé en Suisse se renseigner à son tour ; il ; ne renie pas Bolo, et 
Mme Lafargue, de l'Opéra, chante sans se faire prier quelques-uns de ses bienfaits. 

LA MOBILISATION SOUTERRAINE SOUS LES BOIVÏBES 

LA COMTESSE PAPAFAVA A OUVERT SES CAVES A LA POPULATION POUR LA METTRE A L'ABRI DES BOMBARDEMENTS AÉRIENS 
parmi la population civile. La nuit, la vie se réfugie dans le sous-sol. Notre photographie 
représente .es caves du palais Papafava, mises à la disposition des gens qui manquent 
d'abris sûrs. On les voit tous, ici, entassés mais tranquilles, tandis que passe la rafale. 

es Allemands, arrêtés sur la Piave, s'acharnent au bombardement des cités italiennes. 
ar&, Padoue a été de nouveau attaquée comme elle le fut plusieurs fois la semaine, 
ernière. Les bombes et les torpilles ont endommagé des édifices et fait des victimes 



POLITIQUE ALLEMANDE 

LA RÂDAD'UKRÀIN] 
END 

TOUT SON POUVOIR 
- ' ■ "JOg" 

Mais il semble qu 'elle soit 
soutenue par les Austro-

A llemands. 
La Racla ukraniemne, que les délégués 

allemands ont décidé de reconnaître comme 
un gouveroernent régulier, reprend de l'au-
torité en Ukraine. A KM même, il semble 
inexact que les maximafetes se soient à 
aucun moment emparés dix pouvoir. Il y 
a eu seulement une certaine agitation déter-
minée par un changement de ministère qui 
a d'ailleurs exclu tout élément bolchevik. 

Pour reprendre la haute main jusqu'à 
Kharkof, on peut se demander si les trou-
pes de la Rada n'ont pas reçu un certain 
secours de la part des Austro-Allemands. Le 
jeu des Smpires du Centre est, en effet, de 
s'appuyer sur l'Ukraine, avec laquelle ils 
ont lié pairie. Il serait donc naturel qu'ils 
lui eussent apporté discrètement une aide 
militaire. 

Le plan de l'Allemagne est, selon toutes 
les apparences, d'en finir avec le maxima-
lisme et de rétablir l'ordre en Russie, non 
pas pour le bdiejn des Russes, mais pour le 
bien des Allemands, qui exploiteraient et 
coloniseraient ensuite le pays. L'Ukraine 
serait la base de cette politique. 

Mais il s'agit d'abord pour l'Allemagne 
dé rompre les niégodations avec la déléga-
tion du Soviet s&rant de se mettre à cette 
besogne. Tout va donc dépendre de la mar-
che des négociations de Brest-Litovsk. — 

..T. B. ^ 

M. de Kuhlman». et le comte Czernia 
reviennent à Brest=Litovsk 

BERNE, 6 février. — M. de Kuhilinainn et le 
comte Czernin sont repartis, hier soir 5 fé-
vrier, pour Brest-Litovsk. 

On sait que pendant deux jours ces deux 
hommes d'Etat ont séjourné a Berlin et 
qu'ils ont eu des conférences importantes 
avec Ludendorff et Hindenburg. (Radio.) 

Des troupes tartares 
marcheraient sur Sébastopol 

LONDRES, 6 février. — On mande de Sé-
bastopol à VEvening Post que les Tartares 
ont occupé Yalta : ils marchent sur Sébasto-
pol ; en route, ils traitent sans pitié les gar-
des rouges et tous les marins et soldats. 

-L'arrestation du commandeur Adolfo Re 
Riocardi, qui a été opérée mardi matin à 
Rome, ne. manquera pas d'avoir à Paris, où 
le nouvel inculpé était très connu, un ap-
préciable retentissemseiit. 

Cette masure a été prise sur mandat de 
l'autorité utilitaire à la suite de l'enquête 
ouverte en France et en Italie sur les per-
sonnes ayant figuré dans l'entourage de 
M. Oaillaux. 

De nombreux documents ont été saisis au 
cours de la peryjmsition faite dans l'apparte-
ment de Be Riocardi au moment de son ar-
restation. L'inculpé a été soumis à un long 
interrogatoire. 

On observe Sa plus grande réserve sur 
les résultats de ce* interrogatoire, ainsi que 
sur l'importance des documents saisis par 
les magistrats italiens. 

Re Riocardi s'élève contre l'accusation qui 
pèse sur lui, protestant de son attachement 
à la France,, dont il s'employa ardemment, 
dit-H, à propager l'art dramatique. 

— Jamais, a-t-il ajouté, je ne me suis oc-
cupé de politique et je ne puis arriver à per-
cer le mystère de mon inculpation. 

Re Riocardi, toutefois, ne dissimulait point 
ses sentiments germanophiles et ne se gênait 
pas pour déclarer qu'il était neutraliste. 

Une existence mouvementée 
Il y a une trentaine d'années, parmi les 

officiers d'un régiment de cavalerie en gar-
nison à Livourne, en Toscane, le plus élé-
gant était, sans conteste, le lieutenant 
Adolfo Re RiCcardi. Grand, alerte, spirituel, 
il passait à juste raison pour un des meil-
leurs cavaliers de l'armée italienne. Vain-
queur dans la plupart des concours hippi-
ques, fêté par le roi et les princes, qui lui 
avaient même remis leur portrait avec 
■une flatteuse dédicace autographe, Re Ric-

' ear'di voyait s'ouvrir devant lui la plus 
brillante carrière., 

iMais, un jour, une nouvelle se répandit : 
le lieutenant Re Riceardi avait 'été surpris 
en train de tricher dans, un cercle patricien 
de Livourne. 

• Ce fut un scandale dont tous les jour-
naux se firent l'écho. Re Riceardi se défen-
dit avec énergie, mais devant les témoi-
gnages irréfutables il fut Chassé de l'armée. 

Il commença alors une campagne achar-
née pour démontrer son innocence. Il y eut 
des procès, des jurys d'honneur intervin-
.renL des polémiques s'engagèrent dans la 
presse. 

Or, il advint q>unn tribunal jugea que 
Re Riocardi avait été calomnié, qu'il était 
innocent et qu'il fallait le réhabiliter. Le 
Conseil d'Etat dut s'incliner et ordonner sa 
réintégration dans l'armée. 

Mais les Officiers refusèrent d'accepter 
cette décision, et jamais ils ne saluèrent le 
capitaine Re Riceardi.-

Quelques duels s'ensuivirent, car Re Ric-
eardi n'hésitait pas à se livrer à des voies 
de fait sur ceux de ses camarades qui fei-
gnaient de ne pas le reconnaître. 
* Les affronts, se multipliant, contraigni-
rent Re Riceardi à donner sa démission. 

A cette époque, il eut l'idée de monopo-
liser l'importation des pièces dramatiques 

,ifrançaises'; mais, comme son choix était 
d'un éclectisme douteux, il s'attira l'inimi-

:tié de fort nombreux auteurs italiens. 
Mais Re Riceardi n'était pas homme à 

abandonner la lutte. 
, Et, grâce à de précieuses amitiés, le 

I commandeur Re Riceardi triompha de 
l'hostilité de certains dramaturges italiens 

, et parvint à conquérir l'amitié des écrivains 
illustres de son pays et de France. 

Ajoutons qu'en ' mai 1915 M Gabriele 
; d'Annunzio refusa de recevoir Re Riceardi, 
,qui menait une violente campagne contre 

i l'entrée en guerre de l'Italie. 

RÉVÉLATIONS DE L'AFFAIRE B 
: !-»>•>-< T— -

LES DÉBATS D'HIER FURENT MOUVEMENTÉS 
Cinq témoins furent entendus. L'audition de M. Casella, qui dénoua 

les fils des intrigues suisses, retint puissamment 
l'attention du tribunal et du public. 

Hier, dans le temple serein, paisible de 
la justice, a passé le grand souffle de la 
guerre. Depuis quarante-huit heures on 
était près de l'oublier" : il n'était question 
que de millions, de « comptes-joints », de 
nantissements, de chèques. On ne se sou-
venait que de l'aventurier, de l'escroc ; 
cependant il s'agissait d'un Français ac-
cusé de trahison. Un roman policier se 
jouait devant nous, mais qui donc en avait 
dénoué les fils, quai auteur avait campé 
sur l'écran de l'histoire l'extraordinaire 
personnage? Nous voulions connaître ce 
Coraan Doyle patriotique : nous l'avons vu. 
M. Georges Casella, homme de lettres, 
journaliste et alpiniste, est venu à la narre 
non seulement avouer son œuvre, mais la 
commenter dans îles détails pittoresques, 
savoureux, avec fougue et éloquence. 

Blême, correct, le monocle vissé dans 
l'œil droit, AI. Georges Casella nous 
narra la tragi-comédie qu'il flaira tout 
■d'abord, puis suivit, avec une ténacité, 
une intelligence auxquelles M. Momet, 
le commissaire du gouvernement, tint 
à rendre solennellement hommage. En réa-
lité, tout en travaillant à la grande cause 
cire la défense nationale, M. Casella s'est 
en même temps diverti ; on le devine à 
son récit. « J'ai joué au puzzle », dit-
il comiqu ornent, voulant faire entendre 
qu'il a reconstruit pièce par pièce tout l'édi-
fice. Il ne s'est pas contenté des confidences 
de Saddik pacha, il a contrôlé tous les 
renseignements fournis par lui en relevant 
le passage de Bolo dans diverses villes de 
Suisse. 

Cette tragédie-comédie grossit, s'enfla, 
devint un drame poignant, Ifcrrible, où 
se jouaient les destinées de la France. Et 
M. Casella dénonça, en termes pathétiques 
la campagne défaitiste que Bolo et con-

ta 
liill.,. 

MM* LAFARGUE 

(Phot. H. Manuel.) 

sorts étaient en train de mener contre notre 
pays. Cette accusation, de la part d'un-,té-
moin,' fit ,se dresser Me Marcel Héraud, 
l'avocat de Porchère, au nom de, la dé-
fense. Une atmosphère du bataille plana 
sur l'assis lance pendant quelques instants. 

L'arrivée de M. Mouthon, sous-directeur 

du Journal, la dissipa-t-ellc ? Il ne le parut 
point. Cependant ce dernier ne survint pas 
dans les débats pour les passionner. 

D'une voix qui pesait chaque mot au pas-
sage, le témoin trouva une réponse satisfai-
sante aux demandes les plus pressantes, 

,les plus indiscrètes. M. Mouthon ne nia point 
qu'il eût été en Suisse — il y va chaque an-
née ; et, là-bas, voulant se renseigner sur la 
personnalité de Bolo il vit M. Casella ; il 
vit aussi Saddik pacha. 

A son retour à Paris, il n'a pas caché à 
M. Humbert que Bolo lui paraissait plus 
que suspect. Et M. Mmllion .aurait pro-
bablement conservé cette impression, si M. 
Caillaux et .M. .Monier n'avaient traité le 
scénario vécu de .M. Casella de roman chez 
la portière. Que pouvait faire alors M. Mou-
thon, sinon conserver son amitié à Bolo ? 

— Je remercie M. Mouthon de ne pas 
m'avoir renié, ait le pacha non sans amer-
tume. 

11 faudra,, en effet, s'y résigner : beaucoup 
d'amis d'hier, des courtisans, des para-
sites jetteront demain la pierre au million-
naire déchu. 

Mais nons étions au jour de la recon-
naissance. Mine Lafargue, de l'Opéra, vint 
d'une voix fraîche, nette, bien timbrée, une 
jolie voix de théâtre, reconnaître les bien-
faits de Bolo, qui prêta 20.000 francs à sa 
mère, une honorable commerçante, embar-
rassée dans ses affaires. 

Cette séance mouvementée, qui se ter-
mina par un témoignage de gratitude, se 
rcnouvellera-t-elle ? Nous n'osons l'affirmer. 

Jean VÏGNAUD. 

La troisième audience 
A 13 heures précises, les membres du 

conseil font leur entrée dans la salle d'au-
dience. Les accusés sont immédiatement in-
troduits. 

Le défilé des témoins cités par l'accusa-
tion commence par M. Jean France, commis-
saire divisionnaire à la Sûreté générale. 

Au cours de ses recherches, il découvrit 
que Bolo avait reçu trois millions d'Amé-
rique provenant de la Royal Bank oif Ca-
nada, de Montréal. '. t 
' — Vers la fin de décembre 1916, déclare 
le témoin, j'apprenais, en -effet, que, "muni 
d'une lettre de la banque Parier, Bolo 
s'était jprésenté à la Royal Bank et lui avait 
demandé d'accepter en dépôt des sommes 
qu'il tenait à retirer de la banque améri-
caine Amsink, à cause, avait-il déclaré, des 
tendances germanophiles de cet établisse-
ment. Le dépôt effectué par Bolo à la Royal 
Bank fut de 170.000 dollars, répartis peu 
après entre M. Charles Humbert, M. Jules 
Bois et Mme Bolo. Le reste devait recevoir 
des affectations ultérieures. En effet, dès 
son retour à Paris, Bolo se fit adresser le 
reliquat de l'argent d'Amérique. 

— Comment se fait-il, demande le lieu-
tenant Momet, que vous n'ayez pas com-
muniqué plus tôt, à l'instruction, des ren-
seignements que vous avez obtenus au mois 
de décembre 1916 ? Nous aurions peut-être 
gagné six mois. 

— Je ne pouvais prendre aucune initia-

M. VON JAGOW 

qui avait promis 10 millions de marks 
à Saddik pacha pour Bolo 

iive à cet égand. J'ai remis mon rapport 
au directeur de la Sûreté générale, et je 
n'ai plus été mêlé à l'instruction. 

— En ce cas, clest à lui que s'adresse ma 
question. 

— Mais, fait observer M" Marcel Héraud, 
il est simple de faire venir le directeur de la 
Sûreté générale. 

— J'insiste pour qu'il vienne, ajoute Me 

Albert Salle. 
— Quel était-il à cette époque ? interroge 

le lieutenant "Momet. 
— C'était M. Hudelo, répond le témoin. 
— Voici un nom qui vous étonne autant 

que moi, fait observer M0 Albert Salle au 
commissaire du gouvernement. Nous pen-
sions certainement a un autre. 

Cet incident terminé, M. Georges Ca-
sella, homme de lettres, qui était en Suisse 
correspondant du Matin, est appelé à la 
barre. 

C'est eh novembre 1916 que le témoin 
découvrit que 250.000 francs avaient été 
versés par Saddik pacha pour servir à 
rachat d'actions du Figaro. Il apprit alors 
de Saddik pacha la présentation qui lui 
fut faite de Bolo par Mme Marie Lafargue ; 
l'influence presque immédiate que Bolo prit 
sur le khédive ; les relations qu'il affichait 
avec le président Monier ; les télégrammes 
qu'il envoyait h M. Malvy en Qe tutoyant, 
etc. 

Saddik pacha raconta ensuite au témoin 
dans quelles conditions il fit, en novembre 
1914, la connaissance de Cavalilini, qui, à 
Constantinople, se présenta à lui de la part 
de Bolo,. afin que le khédive mît' au nom 

de Bolo 50 millions que le séquestre anglais 
pouvait atteindre. 

Plus tard, le khédive reçut une dépèche 
de Bolo qui lui proposait la fondation 
d'une banque catholique. Cette combinaison 
échoua. A ce moment Bolo parlait d'acheter 
des journaux français. H demandait à pren-
dre pour un million d'actions du Temps ; 
pour 500.000 francs d'actions du Figaro ; à 
s'assurer de gros .intérêts dans la Petite 
Gironde, le Petit Marseillais ; 6 se rendre 
maître de l'Eclair, de VHomme Enchaîne 
et du Cri de Paris. . . . " 

— La proposition, dit M. Georges Ca-
sella, répétant ce que lui déclara Saddik 
pacha, fut agréée. On offrit à Bolo do met-
tre à sa disposition un million de marks 
par mois. Il en demanda le double et l'ob-
tint. Toutefois, M. 'de Jagow, après avoir 
promis 10 millions de marks, fit remarquer 
les difficultés qu'il y aurait à acquérir 
rilomme Enchaîné. « M. Clemenceau, lui 
» dit-on, nous a causé bien des déceptions, » 

Le témoin fournit ensuite des explications 
sur le langage conventionnel adopté par le 
khédive, Bolo, Cavallini, qui s'écrivaient ou 
se télégraphiaient en s'appelant respective-
ment : Marie, Richard et Louise. Quand il 
s'agissait d'argent, on parlait d'échantillons. 

C'est le 23 mars 1915 qu'a eu iieu, toujours 
d'après Saddik pacha, le premier verse-
ment entre les mains de Cavallini qui vint à 
Zurich pour toucher 735.000 francs en billets 
de banque suisses. 

Cependant les promesses de Boto ne se 
réalisent pas. 

Sur ces entrefaites, le khédive apprend 
que Bolo vient d'acheter à Biarritz pour 
300.000 francs de terrain. 11 s'émeut. Bolo 
lui présente alors M. Necker, président de 
la Banque de Crédit suisse. Mais Abbas 
Hilmi est obligé de rendre à F Allemagne 
une partie des fonds qu'il avait, touchée. 

C'est au tour de Me Albert Salle de poser 
maintenant au témoin la question suivante : 

— Pourquoi votre rapport remis au capi-
taine Bouchardon en octobre 1917 est-il par-
venu entre les mains de Bolo ? 

— M. Mouthon m'a demandé le rapport 
pour le communiquer à M. Ch. Humbert. 
Que celui-ci l'ait remis à Bolo, cela me pa-
raît formidable. 

Le commissaire du gouvernement se lève 
alors, comme automatiquement. 

— Monsieur le greffier, dit-il, veuillez 
prendre note de la déclaration du témoin. 

— Qui vous a remis ce document ? de-
mande à Bolo le colonel président. 

— M. Mouthon. 

Un incident 
Alors se produit un vif incident. 
M. Casella ayant été amené, à la suite 

d'une intervention de M6 Marcel Héraud, a 
déclarer qu'il servait l'accusation de toutes 
ses forces, l'avocat de Porchère s'élève con-
tre ces paroles. 

— Servir l'accusation, déclare le commis-
saire du gouvernement, c'est servir en même 
temps la patrie. • 

La salle éclate en applaudissements.-
— Oui, continue le témoin, j'entends dé-

fendre ma patrie do toutes mes forces. C'est 
d'ailleurs plus facile que de défendre Bolo. 

— Je ne permets pas au témoin, dé-
clare Me Marcel Héraud, de mettre en doute 
mon patriotisme. J'ai versé mon sang pour 
mon pays. Je porte ja croix de guerre. 

— Moi aussi, répond M. Casella. 
L'incident est clos par une intervention de 

M» Albert Salle. 
Après une suspension d'audience, M. Dar-

ru, commissaire aux délégations judiciaires, 
est appelé à la barre. 

Sa déposition confirme celle faite par 
M. Casella. Cependant le lieutenant. Mornet 
tient à lui faire préciser dans quelles condi-
tions les 10 millions furent versés. 

— C'est par M. Sohœller, déclare M. Darru, 
qui a avoué avoir reçu ces fonds d'une ban-
que allemande. 

Mais un mouvement d'attention se produit 
dans le public. Le président vierft d'ordon-
ner que soit introduit M. Mouthon, sous-
directeur au Journal, qui, au cours de 
différents voyages en Suisse, fut en rapporte 
avec Saddik pacha. 

Le témoin refait le récit déjà connu de la 
façon dont Saddik pacha fut mis en rela-
tions avec Bolo. Puis ilexpose que se trou-
vant à Genève, et ne croyant pas à la culpa-
bilité de Bolo, il fit la rencontre de M. Ca-
sella, qui le mit au courant de ce qu'il savait. 
Il assista même à un entretien entre M. Ca-
sella et Saddik pacha. 11 quitta alors Ge-
nève ; et, un mois et demi «près, il reçut de 
M. Casella un long rapport confirmant cet 
entretien augmenté de quelques faits nou-
veaux. .•_:..„ 

A son retour à Paris, il mit son directeur, 
M. Charles Humbert au courant de ce qu'il 
savait. Celui-ci s'en montra très ému. Mais 
il lui fit observer qu'il n'y avait pas certitude 
de la culpabilité de Bolo. 

— Je me confiai ensuite à M. Caillaux et 
au président Monier. L'un et l'autre traitè-
rent tout cela de roman invraisemblable. 

Ce fut aussi l'avis de Bolo, que j'allai 
voir au Grand-Hôtel. 

— Avez-vous laissé des notes écrites à 
Bolo? demande le lieutenant Mornet. 

— A ce moment, non. Mais lorsque j'ai 
eu reçu le rapport de M. Casella, comme à 
celte époque on parlait d'un non-lieu pos-
sible en faveur de Bolo, je ne crus pas mal 
faire en lui confiant ledit rapport, que je 
n'ai jamais revu. 

— Lors de votre premier voyage en 
Suisse, vous avez bien eu l'impression que 
Bolo était coupable? 

— Ce fut ma première impression. 

ABBAS-HILMI 

ex-khëdive d'Egypte, qui déléguS 
Saddik pacha à Berlin 

— Vous en avez fait part à M. Humbert ? 
— Je l'ai tenu au courant de tout. 
—. Lorsque vous êtes allé chez M. Cail-

laux, chez M. Monier, au Grand-Hôtel, était-
ce de votre propre initiative ? 

— Chez les deux premiers, oui. Mais 
j'allai chez Bolo afin d'obtenir pour M. Ch. 
Humbert quelques éclaircissements. 

— Rentrait-il dans l'esprit de M. Charles 
Humbert de rendre à Bolo les cinq millions 
et demi qu'il avait reçus do lui ? 

— Je conseillai à M. Charles Humbert de 
rembourser intégralement. 

Aux rires de l'assistance, le commissaire 
du gouvernement parle ensuite d'une lettre 
écrite le 6 avril 1916 à M. Ch. Humbert par 
Bolo. Elle commence par : « O mon roi ! ». 
Elle se termine par, : « Votre fidèle sujet, 
Bolo pacha ». 

Mme Marie Lafargue, artiste lyrique, 
remplace M. Mouthon à la barre. 

Elle vient dire comment elle connut Bolo 
et Mme Bolo ; à la suite de quelle conver-
sation avec Saddik pacha elle lui présenta 
Bolo. Puis elle expose que pour avoir fait 
cette présentation elle se trouva intéressée 
par une commission de 10 0/0 sur des af-
faires de Suez et de tabac. 

Mme Lafargue dépose ensuite que, s'étant 
trouvée dans la gêne, Bolo lui prêta 20.000 
francs à 5 0/0, et après avoir exigé la si-
gnature de ses trois frères. 

Mais la déposition de Mme Lafargue 
n'apporte aucun fait nouveau, et, après une 
précision fournie par M. l'expert Doye% 
l'audience -est levée,, $1- CHABANÎER. 
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. encore plus à la paix. Nous somme» 
de bons patriotes et ne demandons 
mieux que de subvenir, autant cnje J 
ble, à ce besoin d'argent, mais il s'ait 
savoir si la loi que l'on prépaie arrive, 
but espéré. Il nous semble à première 
que non, car elle tend à rien moins 
supprimer ou à raréfier le commerci' 
luxe. Or, Paris vivait,, avant la guerre 
tout, de ce commerce fait avec ' 
gers, et les mesures, prévues nous ai 
teiont, dans nos rapports avec ces m! 
étrangers, une gène considérable. PR 
un exemple. Une dame argentine nous 
mande pour trois ou quatre mille d 
de robes ; nous devrons lui porter su!" 
facture le droit de timbre de 10 0/0. AL 
fez qu'elle se refuse à payer cet irai 
guerre dont sa qualité de neutre ne fyj 
pas une obligation patriotique ? 

» Que nous reste-t-il à faire ? La pou 
vre ? C'est-à-dire perdre notre cliente, 
subir nous-même la majoration? 

.» Songe-t-on aux charges que nous SUR 
tons déjà durant la guerre, à nos frais 5' 
raux basés sur un chiffre dont nousi 
gnons à peine la moitié, aux prix des 
tières premières, aux .exigences chaque 
renaissantes de notre personnel ? 

— Vos prix, dis-je, s'élèvent en ci 
quence. 

— Erreur ! il y a une limite que nom 
pouvons pas franchir, et cependant 
sommes obligés pour , faire des affairas f 
voyer nos vendeuses à trente jours de 
de'l'aris, de les assurer, d'assurer très 
nos marchandises ; enfin, nos frais 
nombreux... Vous me direz que ce n'e« _ 
une petite augmentation de 10 0/0 quiro; 
pra l'équilibre, et vous ferez erreur, car 
équilibre devient chaque jour plus dffli 
à maintenir. 
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IVieurc, quand je 
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L'exportation n'est pas touchée, M>knt fPWf* ; 
semble-t-il, par la loi ? 

— L'exportation ? 11 s'agira de 
exactement où elle commence et où ellefcj 
La vente aux commissionnaires, est-ce; 
l'exportation? La clientèle étrangère 
passage, qui vient acheter dans nos ma! 
sins, est-ce de l'exportation ? 

Le couturier Redfern nous répond su 
mode ironique : 

— Ah ! il va y avoir de beaux jours 
les fonctionnaires ! nous dit-il. Et puis,-» 
songé à la façon dont on nous désavante 
nous les commerçants do luxe, au profit* 
commerçants qui vendront du « non toi 
ou les déux ensemble ? 

» Bref, nous craignons que cette loi 
profite surtout au commerce de luxe...' 
■capitales étrangères. » 

Dans la bijouterie, c'est a peu pris 
même note. Là encore on, nous dit : w| 
une limite impossible à franchir. No* 
sommes presque. Après... après il ne 
Testera plus qu'à vendre de la camelote" 

Dans le meuble ancien, on se résew| 
on teste, optimiste : le beau restera tWMBent, de fois à 
rare et on viendra le chercher où il so 
■vera à n'importe quel prix. Quant aux 
vres d'art modernes de réelle valeur,1 

ne seront pas délaissées par les affiûtsj 
à cause de la majoration. 

Dans les restaurants, enfin, ce sera 1 
ne voudra pas être classé de luxe, et 
besogne des fonctionnaires chargés d» 
blir les catégories ne sera pas commode 

Si maintenant nous quittons le comi*' 
de luxe pour le commerce tout court, # 
trouvons vis^à-vis de la loi la mênie 
fiance. 

Ne voyons-nous pas des objets souffli*' 
la taxe depuis 10 francs ? Les ventes sf^ 
paralysées par ces surtaxes successifVwl! 
demandera des chemises à 9 fr. 93 e\' 
tapis au-dessous de 15 francs le mètre, 
complets d'homme seront unifiés à ^ 
francs, et en ce moment l'étoffe ctte 

peut avoir pour ce prix-^à n'est pas do 
premier ordre. 

Voilà les objections qui nous ont été 
mulées par bon nombre de commet8"' 

Jules CHANC& 

Les impôts nouveaux 
JOSJ 1 

Le droit d'entrée dans les musées 

La Commission de la législation 
procédé hier à un premier examen do 
bleau de classement des objets et des ft; 

pour la perception des taxes de luxe' 
La Commission, sua' le rapport de 

Henaiessy, a modifié sas premières 
sions en ce qui concerne le droit de* 
dans les musées. Elle a ramené à " j ■ 
île droit prévu pour le vendredi et ma' 
le prix de 1 franc pour les autres jour 
'dlmianches et jours fériés bénéficia^1 

jours de l'entrée gratuite. Elle pr^V 
des cartes d'abonnement à raison de : 
par an. 

I CPftMC m CORRESPONDANCE 
LillfUlld RmK«Rivoli,53, PARIS 
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GEORGES DOCQUOIS 

EXCELSIOR 

2[ cetk 

ee|>> 

Je J1 

touchée, 

L'année finit mal pour ma 
déce>»bre-nMthei;me... Elle avait reçu, au 
r0usine £>erLU . C le prénom simple de Berthe. A mon 

Héïà tout épris de sa grâce de 
nfa" renom sonnait trop bref et trop 

ptême.^ 

W^' n meublait répondre mal à la 
sérieux- I1. d sa titulaire. Par calme-

oureSe je fis de Berthe Ber-
>

t
 chacun chez nous s'y accorda, 

o» fut plus question que de Ber-
avait (elle a, 

luceu 
presque 

■line ; f 
lors, n 

Mine. Elle 

fnées àf 

Dieu merci ! encore 
- longtemps je le crains) dix 

j^as que moi. Cela ne lui fait, a 
,
t uas

 beaucoup plus de soixante-
leure qu 11 fÇ f

 Et so
us ses cheveux, blonds 

i'^T lui trouve toujours son charme du 
W> SufJJk néant la guette... Elle m a 
éé- H'l . « Mon ami, je ne verrai plus 

K Tfôrinte.nPs 1 " Je l'ai.bien chaleu-
PaIS ? S/hnrtée Elle souriait angéhque-
&t ™h°r ~

s6 Le
 fait est qu'elle est r t d'un air ia^-

bas, la pauvrette.... 
. _ Cousine 

I'1"1 r,iour EUe ménage, à présent, son [jour en )0UL 

[ fle. Le cœur 
qu 

Bertheline 
à 

fait beaucoup souffrir. Je 
elle meurt de ce parfum,. déli-

)is' "lie trop violent, dont elle a tant abuse 
b "î31^! Rien au monde n'a pu l'y faire 

même le médecin. Pour moi, je 
rester avec elle plus d'un quart 

Être entêté ; si bien que, mal-
; amoureuse amitié, j'avais 
le logis bien-aimé... Le petit 

Tsou-ki-Tsou, que j'ai offert à 
dernier, s'y est fait, pa-

yîe durant, 
loncer, pas 

jamais pu 
leure sans -

ffla toujour 
le de quitter 
|en pékinois 

en 

rousine en juin aernnei, 
it très vite. C'est, d'ailleurs, un parfum 

Le pauvre animal était couché 

m . 
|t bruit.. 

< janvier. 

liant, 
bir tout 

; ).a 
soie 

1-11, très 
|
s0

n Pay-"'
]a

_
courte

.poi
n

te et gémissait à 
Il pressent la fin de sa maîtresse. 

plier après-midi, dès mon arri-
ves de son lit, Bertheline a sonné Noémie, 
Séante depuis un an. Devant moi, elle 

' dit - * Noémie, vous êtes une honnête i\
t
 je suis sûre que vous m'avez par-

f
né

 " Noémie, aussitôt, s est retirée en san-
\lors, Bertheline m'a prié de mas-

irès d'elle ; et voici ce qu'à voix 
ue

 éteinte elle m'a confessé : " Tu igno-
i nu'il V a trois ans j'ai fait grand tort à 

lie H faut quo tu le saches... J'étais allée 
Iparis pour placer cinq mille francs. Cela 
bit une liasse de cinq billets de mille francs 

j'avais roulés très serrés dans du papier 
bien tortillonné des deux bouts. On 

Irait dit une longue papillote... Cette papil-
le était dans mon sac à main quand j'arn-

à l'hôtel de famille Gildès, rue Maza-

Ie" -, t'est dans cette antique maison de con-
|nce que ma cousine, régulièrement, descen-
lit, quand elle avait affaire à Paris, Elle y 
fichait deux ou trois nuits de suite, dans la 
■ambre 14, garnie de . très vieux meubles 
lides qui avaient été installés là, sous le prê-

ter Empire, par les grands-parents des Gil-
" Avant de me coucher, cette fois-là, 

Sursu'vit Bertheline, j'étalai le contenu de 
fpn sac sur le petit' bureau, à gauche du lit. 

lendemain, à mon lever, la liasse et mes 
lènus, objets étaient encore sur ce petit bu-
reau... j'étais sortie à peine d'un quart 
BVieute, quand je m'aperçus que j'avais oublié 
cet argent, le me fis ramener tout de suite à 

EfTiôtrA La chambre avait été faite. Mes objets 
Jpient éparpillés sur le petit bureau, mais la 
[asse n'y était plus !... 

J'appelai la bonne. Elle protesta n'avoir 
lint vu la liasse dont je lui parlais. Immé-
Btement, je la soupçonnai. Les Gildès réu-
|ent tout leur personnel. On perquisitionna. 
|,fouilla. Rien !... Néanmoins, la bonne fut 

frétée, jugée et condamnée à trois mois... 
| Cette bonne, c'était Noémie!... Sa puni-
|n faite, elle vint à Nevers, et tout droit chez 

Et elle me dit que, comme je l'avais 
Bionorée, il n'y avait qu'un moyen pour 
jiide réparer, qui était de la prendre à mon 

Je la pris; car, le temps aidant, un 
id doute m'était venu sur sa culpabilité..', 

le ma été, tu le sais, très dévouée. Je 
ire qu'à ma mort tu ta gardes chez toi... " 
toute mon âme, je le promis. Le soir, cou-

f Bertheline expirait... 
février. — J'

a
; Jù venir à Paris pour un 

a" de la succession. Je suis descendu à 
F' kiklès. La chambre 14 était libre. J'en 
pris possession avec Tsou-ki-Tsou, devenu 
In chien depuis un mois. J'étais très ému 

. Vensec d'être entre ces quatre murs qui 
ent, de fois à autre, encadré la chère en-

isou-ki-Tsou était agité, lui aussi. 11 
finissait pas de japper plaintivement Je 

«nmené faire un tour. Nous sommes reve-
nu avant le dîner. La porte de ma citant-

lée ' 

ii, . — *v MUIMI I L,a put tu 

était entre-bâitlée. Une dome wvw une uuiiiestique s occu-
a nettoyer mon lavabo, pendant qu'un 
noir, gnmpé sur le fameux petit bureau, 

a't avec un journal ' 
5u-ki-Tsou se prit 

R. en, arc, adopt; 
fs H ne 

sans 
st alors 

'a petit bureau... C'était un tapis 
le soulevai, à l'endroit même où 

que j'y avais laissé... 
à gronder. Le chat, le 

a sa posture die défense ; 
s'y éternisa point, et il s'enfuit, 

avoir fait tomber le journal... Et 
. que, foudroyante, une idée me vint. 

1 «aïonnju la domestique sur le chat. Elle 
trois qU était dans rho£el depuis plus 

,
me

 . ajîs— Seul, je réfléchis. Un rappro-
Tsou ,'™P°sait à moi... Cependant, Tsou-
i*H»l * à flairer obstinément lr 
g. Je ' 
|-ii"ISj:>U s

'°b8tlftaif. Une large fente «g Parquet se révéla. 
»u Sugrand travaiI à en écarter Tsou-ki-

hZ même qu'il m'allait mordre... 
iijs

dl la main dans la fente...' Il y avait, 
la

 f
Un® fiaib,e déclivité, qui conduisait 

Jfe-
Cî
 ,£m voisine du parquet, intacte, 

"s à fond mécorchant un peu, j'explorai 
' ot.--- et Je parvins à pincer et à 

un ftiïnpe rouleau, qui n'était autre 
«servait funeste liasse ; et cette liasse 
lis> tron f"^01"6 un Peu du Parfum, délicieux roPv,olent, de Bertheline !... 
' \evrier n 

cinq m'ili t
 retour a Nevers, j'ai donné 

Vn„ïïf tranPs à Noémie... C'est te cas 
Welle ne les avait pas volés !... 

Georges DOCQUOIS. 
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UNE DE NOS ESCADRILLES 
IBÀRDE SÂRREBRU 

.- rOC— 1 ■- ■ 

Nos avions lancent 3.610 kilos 
de projectiles. 

OFFICIEL. — Dans la journée du 5, une de. 
nos escadrilles de bombardement a survolé 
Sarrebruck, lançant avec un plein succès sur 
cet important nœud de voies ferrées 3.610 
kilos de projectiles. Attaqués par plusieurs 
groupes d'avions ennemis, nos équipages 
acceptant la bataille ont abattu trois appa-
reils allemands et sont rentrés au complet 
dans leurs lignes. 

Il se confirme que deux appareils ennemis 
signalés comme gravement endommagés, tes 
3 et A février, ont été réellement abattus, ce 
qui porte respectivement à cinq cl à neuf, 
pour ces deux fournées, les victoires de nos 
pilotes. 

Le discours du Trône 
du roi d'Angleterre 

1 XX 

LONDRES, 6 février. — Voici le discours 
du. trône lu ce soir à l'occasion de la proro-
gation du Parlement : 

!< Mylors et messieurs. 
» De grands événements se sont produits 

depuis la dernière fois que je vous ai adres-
sé la parole. Dans l'intervalle, les Etats-
Unis d'Amérique ont décidé de se ranger 
aux côtés de nos alliés et de nous-mêmes 
en défense des principes de liberté et de 
justice. Leur entrée en guerre, suivie par 
celle d'autres Etats neutres, a pour ainsi 
dire uni le monde entier civilisé en une li-
gue des nations contre une agression sans 
scrupules, a ajouté à la force de nos armes 
et nous a "inspiré une .nouvelle conlianec 
dans le triomphe ultime de notre cause. 

» D'un autre côté, la Russie, détournée 
■de son but par des dissentions intérieures, 
n'a pas pu persévérer dans lu lutte jusqu'à 
c-c qu'elle eût récolté les fruits de ses grands 
sacrifices et, pour Je moment, elle cesse 
d'apporter sa contribution à la tâche des 
alliés. Les négociations qu'elle a commencé 
avec l'ennemi n'ont cependant servi qu'à 
prouver que les ambitions qui provoquè-
rent cette malheureuse guerre persistent 
encore. (Havas.) 

La Chambre des communes 
demeure en désaccord 

avec la Chambre des lords 
LONDRES, 0 février. — Le Parlement n'a 

pas terminé aujourd'hui la session com-
mencée le 7 janvier 1917 comme on s'y at-
tendait, à cause du désaccord qui persiste 
■entre la Charnibre des communes et la 
Chambre des lords, au sujet de la réfoiune 
électorale. Les Communes ouf, adopté -le 
service alternatif, les Lords l'ont repoussé. 
Les Communes ont insisté à nouveau et les 
Lords ont maintenu, leur attitude. La situa-
tion en est la. 

PERQUISITION MAXIMALISTE 
A LÀ LÉITÂTIOÏÏ DE DANEMARK 
Le ministre a protesté contre l'irré-

gularité de cet acte. 

PETROGRAD, 6 février. — Conformément 
aux ordres donnés concernant les recher-
ches aux domiciles des particuliers des ré-
serves de vivres, un groupe de soldats s'est 
présenté dans la matinée à la légation de 
Danemark pour opérer une perquisition. 

Le ministre a assisté personnellement à la 
perquisition, • faisant constater sa protesta-
tion au délégué des Affaires étrangères. 

11 a protesté également auprès du doyen 
du corps diplomatique. Finalement, l'adjoint 
du ministère des Affaires étrangères lui a 
présenté des excuses. 

Les soviets libèrent 40.000 prisonniers 
allemands 

PETROGRAD, 5 février. — Selon une déclara-
tion de la commission des prisonniers de 
guerre, les soviets locaux libèrent par mil-
liers les prisonniers de guerre allemands. 
Cetix-ci se concentrent dans la région de Pe-
trograd, où ils sont, dit-on. actuellement au 
nombre d'environ 40.000. 

Les troupes contre=révolutionnaires 
progressent en Finlande 

STOCKHOLM, G février. — En Finlande, les 
-troupes contre-révolutionnaires continuent à 
progresser dans la direction du Sud, et-me-
nacent Helsingfors. 

Les maxîmalistes russes ont envoyé aux 
gardes rouges des renforts et des munitions. 

On prétend que le comité de la flotte de la 
Baltique serait disposé à les appuyer. 

L * affaire des carbures 

Un navire est coulé 
dans la Manche 

LoNDRESf 6 février. — Il est extrêmement 
■rare que des navires soient coulés durant la 
traversée d'un port anglais à un port fian-
çais. Ce fait s'est néanmoins produit récem-
ment : sans vouloir donner plus amples dé-
tails, le docteur Macnamara, sous-secrétaire 
d'Etat à l'Amirauté, a déclaré cet après-midi 
aux Communes que la perte du navire en 
question avait entraîné la mort de 18 passa-
gers civils et militaires, sur 25 qui se trou-
vaient à bord, et de 14 membres de l'équi-
page sur 25. 

Les pains de régime 
! — —~ 

Le ministre du Ravitaillement, sollicité 
d'accorder certaines dérogations en faveur 
de fabricants de produits de régime, a con-
sulté l'Académie de médecine sur le Doint 
de savoir quelle importance il convient d'ac* 
corder à ces produits. 

A l'unanimité, l'Académie a émis, hier, 
l'avis suivaal : à savoir que les seuls pains 
de régime actuellement nécessaires sont les 
pains de gluten. 

La troisième audience du procès des 'car-
bures a été occupée par l'audition de nou-
veaux témoins, et Gall fournil des explica-
tions sur l'époque où il a connu la possibi-
lité de Iranstormer pratiquement la cyana-
rnide en explosifs. 11 situe le fait postérieu-
rement à la livraison de cyanarnido à la 
Loriza, au mois de mai .1915. 

Quant à Ginaud-Jordan, il n'a connu la 
possibilité de la nitrffication de, laoyanamfcle 
qu'après la séance du conseil d'administra-
tion de la S. P. A. en date du 25 février 1915, 
et sa bonne foi est également entière. 

Le commissaire du gouvernement donne 
lecture d'articles scientifiques datés de 1913 
où-il est question de cette nitrification. 

A une question du commandant de Meur, 
Giraud-Jordan répond qu'il reconnaît qu'une 
partie de la cyanamide a pu pénétrer en Al-
lemagne, mais par l'intermédiaire de la Hol-
lande. 

M. Barrai, inspecteur' générai du service 
des poudres à l'Armement, au cours de sa 
déposition, décime que la Lonza fournissait 
son service pour le carbure et recevait en 
échange du cofce et des électrodes en quan-
tité strictement nécessaire, une tonne de 
^carbure étant donnée contre 800 kilos de 
coke. 

Le témoin reconnaît que la Société des pro-
duits azotés a été utile à l'Etat français en 
maintenant un contrat qui permettait à ce-
lui-ci de recevoir cette matière à des prix 
satisfaisants; Il a trouvé auprès de Gall (t le 
concours le plus savant- et le plus désinté-
ressé », et son aide lui fut précieuse dans 
ki fabrication des explosifs chlorates. Gall 
est un technicien habile qui participa à l'ins-
tallation et au développement des usines 
hydro-élèctriques. Sa conclusion est que c'est 
un des meilleurs ouvriers de la défense na-
tionale et que l'Armement lui doit beau-
coup. . 

On entend ensuite, sur des détails tech-
niques, M. Kling, directeur du Labwatoire 
municipal ; le professeur Bertrand, do l'Ins-
titut, et M. Hanriot, directeur des essais à 
la Monnaie, membre' de l'Académie de mé-
decine. 

Le secteur occupé 
par l'armée américaine 
NEW-YORK,. 5 février. •— Les officiers amé-

ricains ont été officiellement autorisés à 
faire connaître que le secteur du front oc-
cidental occupé par l'armée américaine se 
Irouve eniLorraine, au nord-ouest de TouL 

l 
ABATTUS PAR LES ANGLAIS 

————-X*— : —-

Nos alliés ont, en outre* détruit 
un ballon captif. 

(OFFICIEL). — Malgré la visibilité encore 
médiocre dans la fournée d'hier, nos' pilo-
tes ont pu diriger avec efficacité le tir de 
l'artillerie sur un grand nombre de batte-
ries ennemies. Plusieurs reconnaissances 
ont été effectuées avec succès et près de 
cinq tonnes de projectiles jetées sur des 
gares, voies de garage et autres objectifs. 

L'aviation allemande a montré une recru-
descence d'activité. Cinq appareils alle-
mands ont été abattus en combats aériens 
et quatre autres contraints d'atterrir dé-
semparés. Nous avons, e« outre, abattu un 
ballon ennemi. Quatre de nos aéroplanes ne 
sont pas rentrés. 

Nos aviateurs ont, de nouveau, bom-
bardé, dans la nuit du 5 au 6, un champ 
d'aviation au sud-est de Cambrai et des 
cantonnements ennemis sur lesquels' Us ont 
jeté une tonne et demie d'explosifs. Ils sont 
tous rentrés indemnes. 

Une attaque navale 
britannique contre Ostende 
Deux avions allemands ont été abattus et 

leurs pilotes ont péri 

LONDRES, 6 février. — On mande d'Ams-
terdam que, suivant des rapports de la fron-
tière, des forces navales britanniques ont 
de nouveau bombardé les chantiers et éta-
blissements navals d'Ostende. On dit que 
les chantiers ont subi de graves dégâts. 
Deux avions allemands partis en reconnais-
sance pendant cette attaque, ont été abattus. 
Les aviateurs ont péri. (Radio.) 

Un nouvel interrogatoire 
de M. Caillaux 

~ JOÉ — —■ 

Al. Caillaux est arrivé, hier, au Palais de 
Justice, vers deux heures de l'après-midi, et 
a été interrogé par le capitaine Bouchardon. 
L'officier rapporteur" lui a demandé des ex-
plications sur les récentes dépositions re-
cueillies, parmi lesquelles celles de MM. 
Briand, Viviani, Milierand, Malvy, Thom-
son,, ete. 

Le lieutenant Jousseiin, dans la matinée, 
avait, 'tle son côté, fait subir un interroga-
toire à Paul Comby. Le lieutenant Bondoux 
a, poursuivi l'interrogatoire de Lenoir. Au-
jourd'hui le substitut du capitaine Bouchar-
don entendra Desouches. 

Pour que les mutilés 
paysans retournent 

à la terre 
La Chambre devait aborder hier, pour la 

troisième fois, la discussion des loyers ins-
crite à son ordre du jour. Mais si celui-ci 
propose, les orateurs disposent. Et ils dis-
posèrent tant et si bien que la discussion de 
la proposition de loi ayant pour objet de fa-
ciliter aux mutilés de la guerre l'accession 
à la, petite propriété rurale et d'assurer leur 
rééducation professionnelle agricole, qui sem-
blait devoir être close en une demi-heure, oc-
cupa toute la séance. 

A noter que tous les orateurs s'accordèrent 
pour proclamer désirable le retour à la. terre 
des mutilés encore capables de cultiver, et 
que M. Colliard, ministre du Travail, promit 
de demander au Sénat le vote rapide d'une 
loi qui, selon l'heureuse expression de M. 
Bonnevay, emploie pour ramener à la terre 
le paysan le moyen le plus efficace, en fai-
sant de lui un propriétaire. 

L'ensemble du projet fut voté à mains 
levées. 

Auparavant, la Chambre avait adopté sans 
débat un projet ayant pour objet de hâter 
la constitution des dossiers relatifs aux pen-
sions. 

IwÛVËLLES'BRÈVES^ 
•—— ^>oe-^-—i 

La situation au Mexique. — Sur la proposition 
de M. Marcel Caoliin, ia. commission des affaires 
extérieures a décidé, hier, d'entendre demain 
le ministre des Affaires étrangères sur 1» situa-
tion politique au Mexique. 

LES ABRIS DISPONIBLES 
SI LES GOTHAS ROTÂIEN 
Une commission sera chargée d'en 

établir la liste. 

, Le préfet de police a signé une ordon-
nance relative aux abris mis à la disposi-
tion du public en cas cPattaque d'avions 
ennemis : vestibules, paliers, couloirs et-i 
galeries de sous-sols, OIUVES, etc. 

Aux termes de cette ordonnance, une; 
pancarte contenant, en (saœaetères hoirs sur 
fond blanc, le mot « Ainsi » suivi du nombre 
de places '-disponibles, sera apposée en per-
manence, le jour, sur las maisons, de façon 
visible, à côté de la poiste d'entrée, à 2 mè-
tres au-dessus du sol. 

La nuit, et seulem-en-fc en cas d'alerte, une! 
lanterne ou tout autre signal lumineux: 
devra êefeirer la pancarte. 

Dès le premier sigpal. d'ialerte, et jusqu'à' 
ce que le signal.de fin d'alerte ait été donné, 
les propriétaires des locaux désignés ectame 
abris, ou leurs représentants, sont tenus 
de maintenir constamment libre l'accès de 
ces locaux, dont les portais devront rester 
eratr'ouvertes. 

La' liste des abris publics ou privés sera 
affichée en permanence à l'extérieur des 
mairies, des écoles et des postes de police. 

Une commission a ' été constituée pour, 
rechercher dans tous les immeubles les 
caves et sous-sois i*ropres à servir d'abris. 

Ce soir, la Goimijoission oeratraïïe se réu-
nira et arrêtera la première liste des prin-
cipaux abris, parmi lesquels figureront les 
carrières souterraines ayant des entrées, 
place Denfert-TRocfeereau, au Val-de-Grâce, 
avenue de la Scerar-iRosalie, 92, rue Dareau, 
boulevard Lefèvrie, esa bastion 73, au Tro-
cadé-ro et, en outfere, quelques ouvirages du 
service des égoufe ; 'enfin, en banlieue, des 
carrières dont la .liste sera affichée dans les 
mairies. 

Des ehangeaiMats sont inlervemis dams la 
liste des stations du Métro devant servir 
d'abris éventueîs. Voici celles qui ont été 
définitivement choisies : 

Opéra, gare de PEst, Réputoiiqne, Châte-
let, Etoile, Père - Lachaise, Parmentier, 
Odéon, Chàteau-Laiidon, Jaurès, Buttes-
Chaurnont, Fsolivar, place des Fêtes, Bot-
zaris, Wilbem, Martm-Nadaud, Italie, Den-
fert-Rochereaiu, Louis-Blanc. 

Aucun etangememt pour les stations' du. 
Nord-Sud 'déjà désignées. 

On essaiera aujourd'hui 
de nouvelles sirènes 

La préfecture de police rappelle que des1 

expériences faites avec de. nouveaux appa-
reils avertisseurs (sirènes, sirènes-sifflets à 
air comprimé) destinés à donner l'alerte en 
cas de raids aériens ennemis seront faites, 
à Paris, dans le onzième arrondissement, 
aujourd'hui jeudi, de 14 heures 1/2 à 15 

| heuires. 

Le Brésil envisage 
sa coopération militaire 

sur le front occidental 
LISBONNE, 6 février. — On assure, dans les1 

milieux politiques dé Rio-de-Janeiro, que la 
coopération navale du Brésil sera suivie 
d'une intervention militaire sur le front occi-
dental, si les circonstances l'exigent. (Radio.) 

g U r U n D C 27 DOUBLES PORTES CAPITONNÉES 
M ¥ LHUntavec leurs ferrures, en très bon état., 
Ecrire : M. Segond, 20, rue d'Enghien, Paris. 
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| CEUX DE L'ENTENTE: 
1 Front français 
S 14 HEURES. — Lutte d'artillerie violente vers la fin de la 
= nuit sur la région du bois des Fosses. 

En Woëvre, nos patrouilles ont ramené des prisonniers. 
S Nuit calme sur le reste du front. H 23 HEURES. — Journée calme sur l'ensemble du front, sauf H dans la région d'Auberive, où les deux artilleries ont manifesté 
£ une certaine activité. 

Deux coups de main tentés ce matin par les Allemands dans 
3 la région du bois des Fosses ont été repoussés. 

1 Front britannique 
13 HEURES. —■ Des tentatives de coups de main ont échoué 

S cette nuit vers Méricourt et Avion. Nous avons fait un certain 
3 nombre de prisonniers. 

Aucun événement important à signaler, en dehors de quelque 
f| activité des deux artilleries vers Hargicourt et au sud de Lens. 

22 HEURES. — A la^suite d'un coup de main effectué, hier 
3 soir, par l'ennemi sur un de nos postes à PoUest de Zandevorde, 
3 six de nos hommes ont disparu. 

Un détachement qui tentait, ce matin, d'aborder nos lignes 
S vers Neuve-Chapçlle, a été rejeté avec pertes, 
3 Nos patrouilles ont ramené, au cours de la journée, un certain 
S nombre de prisonniers des différents points du front. . 

Grande activité de l'artillerie allemande pendant la dernière 
3 partie de la nuit vers le bois d'Havrincourt et activité dans la 
S journée au sud et au nord de Lens et' dans la région de la route 
3 de Menin. 

1 Front italien 
3 Activité sensible de nos patrouilles, qui ont fait des prisonniers. 

Les actions d'artillerie ont été plus accentuées dans la zone 
g sillonnée par le canal de la Brenta et le long de la Piave. 

L'activité aérienne a été notable sur tout le front. Des esca- S 
drilles de bombardement, italiennes et anglaises, ont battu hier, = 
avec efficacité, des troupes ennemies près de Primolano, ainsi 3 
que le champ d'aviation ennemi de San Giacomo di Veglia. 

Nos dirigeables ont provoqué un vaste incendie dans le dépôt 3 
de munitions de San Stino di Livenza. || 

Cinq appareils ennemis ont été abattus : deux par nos avia- S 
teurs et trois par les aviateurs anglais. 

Venise a été de nouveau bombardée hier soir ainsi que Mestre 3 
et Trévise. U n'y a eu ni victimes, ni dégâts. 

Front de Macédoine 
(5 février). — Rencontres de patrouilles sur la Basse-Struma. §§ 
Dans la région de Doiran et à l'ouest du Vardar, actions d'ar^ 3 

tillerie intermittentes. 
A l'ouest du lac de Presba, l'ennemi, après une préparation S 

d'artillerie, a tenté un coup de main sur nos tranchées au nord 3 
de Leskovac. Il a subi un échec complet. 3 

CEUX DE L'ENNEMI : ( 
Fronts allemands 

THEATRE OCCIDENTAL DE LA GUERRE. — Groupe 1 
d'armées du kronprinz Ruprecht. — Dans quelques secteurs du ss 
front des Flandres et dans la région d'Armentières, et le long 3 
du canal de la Bassée, il y a eu au cours de l'après-midi une S 
recrudescence de l'activité de l'artillerie. 

Près de Lens, combat de lance-bombes. H 
Sur la Scarpe et à l'ouest de Cambrai, la canonnade a aug- = 

menté à de nombreuses reprises vers le soir. 

Groupe d'armées du kronprinz. — Deux opérations de recon- 3 
naissance exécutées par l'ennemi dans l'Argonne et à l'est d'Avo- ij§ 
court ont été repoussées. g 

Sur les autres théâtres de la. guerre, rien à signaler. 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 kilos :i 
Cuivre Chili, disponible, 110 ; livrable 3 mois, jto ; 
Electrolytlque, 124 ; Etain, comptant, 298 3/4 ; livra-
ble 3 mois, 296 1/2 ; Plomb anglais, 29 1/2 ; Zinov 
comptant, 54, 

Aux Invalides 
L'Hôtel des Invalides, grâce à M. Cle-

menceau,- est rendu à sa première destina-
tion": il abritera les glorieux blessés de la 
guerre ; les travaux d'appropriation sont: 
déjà en train. Sur l'Esplanade elle-même, 
d'autres travaux commencent, et les pas-
sants se demandent s'il ne s'agit pas de la 
création d'une annexe de l'Hôtel. 

Non, les fiches, les jalons, les traits qu'on 
remarque formeront les voies d'accès à la 
onzième Foire de Paris. Son comité est, en 
effet, contraint par le grand nombre des> 
adhésions reçues à commencer sans tarder, 
rétablissement des halls et stands. 

Rappelons- que les adhésions sont reçues: 
au siège du comité, 8, place de la Bourse, à', 
Paris. 

ON DEMANDE deux conducteurs de | 
camions automobiles 

S'adresse!" à la Papeterie de ia Seine, avenu» de 
'to Rênubliciue. à. Nanterw» 



LE MONDE 
LES COURS 

— LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre 
■ainsi que 5. A. R. la princesse Mary sont ar-
rivés à Buckingfiam Palace, venant de San-
driragham. . '. ■ 

— S. A. le prince Albert a quitté Lon-
dres pour se rendre à l'aérodrome de Cran-
vvell. , 

INFORMATIONS 

— Mme Louis Viellard, infirmière-major, 
vient de recevoir la médaille d'honneur des épi-
démies, en vermeil. Femme du lieutenant 
Louis Viellard, le sympathique député du 
Haut-Rhin, Mme Viellard' a installé, dans 
'son château de Morvillars, un hôpital militaire 
où, depuis le début de la guerre, elle se pro-
digue au chevet des blessés avec un zèle et 
un dévouement de tous instants. 

— L'ancien sultan du Maroc, Abd-el-Aziz, 
îairisi que M. L. Rais, consul de Rabat, sont 
arrivés à Nice. 

NAISSANCES 

— La comtesse dldet de Jumilhac, née de 
Dreux-Brézé, vient de donner 1e jour à une 
Trille qui a reçu le prénom de Marguerite. . 

— La marquise de Tonquedec de Crenolle 
«a heureusement mis sau monde, â Rouen, une 
tfille du nom de Jacqueline. 

— Lady Broolze, femme du général de bri-
gade et belle-fille du comte et de la comtesse 
de Warwick, a donné il-e jour à un fils. 

MARIAGES 

— Dans l'intimité vient d'être célébré, à 
Panamé, le mariage du Xtaron Michel de Vains, 
■engagé volontaire, automobiliste militaire, fils 
de feu le oolonel de Vainis, avec Mlle Germaine 
Gaudeul, fille de M. Gatideul et de Mime, née 
de Mellon, tous deux déetédés. 

— Nous apprenons le mariage de Mlle A. 
xDepons, fille du maire de Cagnotte (Landes), 
avec M. Léon Garder es, du io" hussards,' dc-
tooré de la croix de guenie, beau-fils et fils de 
M. Roux, maire de Rambouillet, et de'Mme 
Roux, la dévouée infirmière-major de l'Hô-
pital 292 (fondation Potocld). 

DEUILS 

— Hier, à midi, ont eu lieu, en l'église 
Saint-Augustin, au milieu d'une nombreuse 
.affluenoe, les obsèques de Mme Ax. Gale-
cowska, née Tamberlick, veuve du célèbre pro-
cesseur. Galezowski. 

Le deuil était conduit par les deux fils de 
la défunte, M. Henri Galezowiski, avocat à- la 
■pour, et le médecin-major Jean Galezowski. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière du 
'Père-Lachaise. 
BIENFAISANCE 

—■ Le Salon des musiciens français donnera, 
dimanche prochain, 10 février, à 2 h. 1/2, en 
la salle des concerts du Conservatoire, souis 
le patronage du président de la République, 
de LL. AA. RR. Mme la duchesse de Ven-
dôme et Mme la comtesse d'Eu, de la duchesse 
de Magenta et des ambassadeurs des pays al-
liés, une matinée de bienfaisance au profit des 
artistes musiciens blessés pendant la guerre. 

EXCELSIOR Jeudi 7 février 1918 

PROMENADE ROYALE DANS LE PARC DE LA HAYE 
an 

LA REINE WILHELMINE, SA MÈRE ET LA PRINCESSE JULIENNE EN TRAINEAU 

Le traîneau royal a été, attelé pour la promenade 
et on le voit ici glisser doucement sur la neige. On 
remarquera le harnachement joyeux des chevaux 
et la forme artistique du traîneau où ont pris place 

la reine de Hollande et sa mère. Devant elles, ïa 
petite princesse Julienne. Derrière, le valet de pied 
et. le cocher, qui tient les rênes d'une façon peut-
être incommode pour les royales promeneuses. 

B L O C NO TE S 

■«st radicalement supprimée par l'a nouvèlle décou« 
verte du grand spécialiste de Paris, M. A. Claverie. 
Tous les Jaernieux soucieux de leur santé, qui 
veulent vivre et travailler sans fatigue ni appré-
hensions, doivent demander aujourd'hui même à 
M. A.Claverie, 234, faubourg Saint-Martin, à Paris, 
le magistral « Traité de la Hernie », qui contient 
la description de cette belle découverte. 

Applications tous les jours (même dimanches et 
fêtes) de 9 heures à 7 heures (Métro : Louis-Blanc). 

VARICES mal PLACEES 
Peu de personnes ignorent quelle, triste 
infirmité constituant les Hémorroïdes ou 
VAKICES mal PLACEES, car c'est une des 
affactions les plus répandues, mais comme 
on n'aime pas à parler de ce g-enre de 
souffrances, on sait beaucoup moins qu'il 
existe un médicament, l'Elixir de 

VIRGINIE NYRDAHL 
qui les fait disparaître sans danger. Goût 
délicieux.. Envoi gratuit et feo de la bro-
chure explicative en découpant celte an-
nonce et en l'adressant .- Produits NYRDAHL, 

20. rue de La Rocliefoucauld, Paris. 
Le véritable produit connu sous le nom 

d'EUxir de Virginie porte toujours la 
signature de garant» NyrdaM. Tontes Pharm. 

A VOS PARENTS, 
A VOS AMIS, 

A tous ceux oui souffrent, 
de Rhumes, Maux de Gorge, 

Laryngites, Bronchites, 
Catarrhes, Grippe, Influenza, 

Asthme, etc... 
comme à tous ceux gui oeulent 

las éviter 
vous recommanderez 

chaudement 

LES PASTILLES 

VALDA 
Si vous en avez vous-même, 
ne fût-ce qu'une seule fois, 

éprouvé la remarquable 
efficacité 

MAIS, DITES LEUR BIEN 
|de n'employer, comme vous,quel 

LES PASTILLES 
VALDA 

VÉRITABLES 
vendues seulement 

dans les Pharmacies 
EN BOITES de 1 fr. 75 (impôt couprit» 

portant le nom 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

aWmftcift. .49. rue Cadet. Paris, Vulumard, 

BOLO semble avoir déçu les spectateurs de 
la Cour d'assises. Ils s'attendaient à 
trouver un homme élégant, fin, délicat 

et spirituel.. Ils trouvent' un assez vieux far-
ceur qui s'obstine en de niaises dénégations, 
un hâbleur vulgaire frisant ses moustaches 
avec un geste agaçant. Sur quoi les specta-
teurs s'étonnent : « Comment un pareil homme 
a-t-ïl pu faire illusion à quiconque? » 

Hé! bonnes gens, où avez-vous vu que ce 
soient les hommes d'esprit distingué et de bon-
nes manières qui aient du succès en< ce bas 
monde? Et comment Bolo eût-il pu faire for-
tune, si j'ose m'exprimer ainsi, en montrant 
seulement de la distinction et de la réserve ? 
Pour arriver où il était voici un an* il faut 
serrer toutes les mains, rire, trinquer et trom-
per. Il faut parler haut, se vanter, ne pas se 
soucier de la petite ironie qu'on voit dans l'œil 
de l'interlocuteur, s'étaler, compter tout haut 
•son argent, semer les tutoiements et les pour-
boires. Il faut de la faconde et de la jovialité. 
Il faut aussi de l'inconscience. Il faut de la 
frnauderie, mais il ne faut jamais de finesse. 
La finesse nuit aux aventuriers. 

S'il eût été, comme les spectateurs sem-
blaient s'y attendre, plein.de tact, de goût et 

j dë judicieuse intelligence, Bolo serait substitut 
quelque part en province ou bien témoin dans 
son procès. 

Louis LATZARUS. 

L'impossible nouveauté 
Jeunes gens qui rêvez de faire du théâtre, 

vous vous dites avec la candeur de vos illu-
sions : 

—: Moi, je trouverai du nouveau. 
II n'y a rien de nouveau au théâtre, pas 

plus que dans .la vie. Quand vous vous êtes 
bien creusé la cervelle et que vous êtes sûr 
d'en avoir tiré quelque chose que vous n'avez 
encore vu nulle part, arrive un vieux mon-
sieur, qui vous dit : 

— Connu, je l'ai lu dans l'ajhnanacih. 
Ainsi, M. Marcel Girette, l'auteur du 

Joueur d'Illusions, qui a été trouvé char-
mant à la Comédie -Française, est bien sûr 
d'avoir inventé cette rencontre piquante : 
un coiffeur sentimental amoureux d'une ac-
trice, à qui il adresse des lettres exquises, 
mais qui ne veut pas changer son amour 
tout idéal pour des réalités. 

Arrive un vieux monsieur qui dit : 
— Avez-vous lu Les Millions de Gladiator, 

de Labiche ? Les avez-vous lus ? Eh bien ! 
il y a là-dedans un jeune garçon pharma-
cien, amoureux d'une demi-mondaine à qui 
il .adresse des vers sans oser les lui remettre, 
et quand elle en découvre l'auteur, et se 
montre prête à la faiblesse, il lui dit : «.Si 
vous m'aimiez, je passerais ma vie à vos 
■pieds, je ne vous dirais rien, je ne vous de-
manderais rien ...» 

Et il est probable que bien avant Labiche 
quelqu'un avait eu la même idée, et encore 
quelque autre auparavant, et ainsi de suite 
jusqu'à Adam et Eve. 

Mais l'erreur est de croire à la vertu de la 
nouveauté au théâtre. 

Doux pays i 
On. commence à avoir quelques détails' 

intéressants sur la façon 'dont les Turcs et 
leurs amis teutons défendirent Jérusalem. 

Il en est de savoureux,. 
A l'approche de l'ennemi, Alliad pacha, 

commandant de la ville, publia deux pro-
clamations. 

Il y affirmait que Jérusalem avait été une 
possession turque pendant treize cents ans 
-— il exagérait — -et que les Turcs ne l'aban-
donneraient pas. 

Pour conclure, des habitants « reçurent 
l'ordre d'avoir une entière confiance dans 
la bonne'conduite des troupes qui avaient été 

1 chargées . de „défendre - la. ville jusqu'au 
' bout ». . .-

Doux pays, où la ; confiance s'ordonne 
comme un" médicament et . se commande 
comme un bock—-mais où le bout arrive 
si vite ! 

.Mme Sadda-Yaçf\o ■• 
La nouvelle nous arrive du/Japon que 

Mme Sadda-Yacko' se. retire du théâtre. :Et 
voilà qui ne nous rajeunit pas !■ 

Il faut avoir déjà eu l'âge d'aller au spec-
tacle en .1900, pendant l'Exposition univer-
selle, pour se souvenir de cette charmante et 
terrible poupée qui jouait avec tant de miè-
vrerie et de naturel à la'fois..les drames 
d'Extrême-Orient, lesquels; consistent tous 
en un échange de politesses !chuehotées 
comme un gazouillis d'oiseaux et 'terminées 
par d'énormes coups de sabre, et des images 
de mort d'une vérité effrayante. 

Il y eut un .-emballement fout snohique 
pour, cet art de kakémono. 11 eût été char-
mant de faire de Mme Sadda-Yacko et de 
ses compagnons des photographies en cou-
leur pour en décorer des abat-jour ; mais 
nos. critiques allèrent plus loin : ils écrivirent 
que nos artistes devraient: aller voir Mme 
Sadda-Yacko pour prendre d'elle dès leçons 
de vie et de vérité. 

Mme Sadda-Yacko elle-même ne le croyait 
pas. ■ ■ ■ ' 

LE CHERCHEUR DE BRUITS 
Ce ..camarade vit en solitaire parmi les au-

tres, qui-l'estiment, certes, mais le considè 
rent comme un original. L'originalité déroute 
toujours les paysans. 

— A quoi, diable ! passe-t-il son temps? 
chuchotent-ils. méfiants. 

Lonsque sa compagnie, retour ."dès avant-
postes, se tient en réserve, en deuxième ligne, 
on. le voit s'isoler,, à l'écart, désireux, .mani-
festement, de n'être pas dérangé.. 

Il se livre à quelque .besogne mystérieuse, 
à laquelle personne n'est initié, dont il ne 
parle à personne et qui>; se ■ traduit par des 
bruits singuliers, des grondements, des siffle-
ments. ■ 

II. s'est même, dans une. maison en :ruines, 
organisé un véritable petit , atelier, ; avec ■ tout 
un lot de vieilles ferrailles, de bouteilles oas-
sées, de bric-à-brac ramassé dans le . village 
meurtri et abandonné. 

Sitôt que ce garçon ,a un instant de libre, 
il s'y blottit, s'y agite et... fait du tapage. 

Mon Dieu, qu'il.aime.donc faire du tapage ! 
Au début, on s'en émut un peu. Puis on 
haussa les épaules, une telle manie étant-inof-
fensive. Qu'importait un peu plus de fracas, 
au milieu de 'tous les fracas'de'la guerre! 
: Mais, intrigué, j'ai guetté un peu cet ori-
ginal, cet isolé,. ce-tapageur. 

■ II- m'a paru, : en., réalité, ; le" plus'sensé ;du 
monde, et j'ai trouvé en lui,, simplement, un 
prévoyant de l'avenir, r ; 

Cet homme avait, avant la guerre, un em-
ploi .dans ; un cinéma .parisien. 

Il était l'artiste modeste, mais utile, qui, 
placé au bas de l'écran, derrière un paravent, 
faisait coïncider avec le film en cours toutes 
sortes de bruits symboliques, d'harmonies imi-
taitives de l'action qui se déroulait. 
- Et c'était là un art délicat;, fait de. combi-
naisons subtiles. 

Tant- que dure la: guerre, les -films -militai-
res ne'dpi vent— par ordre supérieur — être 
accompagnés- que de,musique. Défense d'imiter 
le bruit du canon, l'éclatement des- obus et 
tous les fracas du front. Ne faut-il ' pas mé-. 
nager-les nerfs des civils ? 

Mais après la guerre ! Quels beaux films, 
qu'on aura, le droit de rendre complètement, 
dans leur cadre vrai, ' dans . leur impression-
nante'réalité ! 

Alors, si l'on a étudiée-sur place, ainsi; par" 
avance, minutieusement, cette harmonie, imi-
tative des bruits de guerre; si l'on sait par 
des moyens très simples rendre exactement, à 

s'y méprendre, l'impression de l'obus qui 
viorne, l'éclatement des grenades, le crépite-
ment du fusil mitrailleur, quel avantage on 
aura sur les autres " meneurs de bruits " ! 
Quelles intéressantes propositions l'on pourra 

Taire aux directions ! Et il y aura, au bout, de 
beaux appointements. 

C'est à cola que s'applique patiemment, in-
lassablement, sur place, cet homme ingé-
nieux.— HENRY DE FORGE. 

Pas d'erreur, s.- V. p. 
Courteline a raconté jadis une histoire de 

maniaque tout à fait délicieuse. Son héros 
s'était mis dans la tête de « faire des bla-
gues » aux objets inanimés. 

Par exemple, en plein' hiver, il posait un 
morceau de fromage sur une assiette, près 
de la fenêtre ; il ouvrait cette fenêtre ; il 
éteignait le feu ; il otait son veston et son 
gilet et commençait à .souffler comme s'il 
avait eu beaucoup trop chaud. 

Alors le freinage . s'imaginait que l'été 
était venu et se mettait à couler. 

Le maniaque travaillait aussi pour les 
plantes et pour, les animaux. 

Cette histoire revient à la mémoire de-
vant le précoce printemps dont nous jouis-
sons, et qa'Excelsior a salué hier. 

Pourvu que les objets inanimés n'aillent 
pas croire que c'est arrivé !... 

Que les larves d'insectes, s'imaginent que 
le moment d'éctare est venu, passe encore. 
Nous verrions quelques papillons en avance, 
cela sera gentil et nous n'éprouverons au-
cune peine à apprendre qu'un brusque re-
tour de froid les a tués. 

Tant pis pour eux ! 
Mais si les .graines s'y mettaient et com-

raençaient à germer avant le temps ! Quand 
la température s'abaisserait à nouveau tou-
tes ces jeunes plantes mourraient, et les es-
poirs que ragricultuiiie avait conçus seraient 
fauchés.' ... 

Petites graines qui nous donnerez du pain' 
demain, ne faites pas comme le fromage 
■mou ! 

LE PONT DES ARTS 

Le .peintre de l'aviation militaire, Henri Farré, 
qui vient de partir en mission pour les Etats-
Unis, publie, chez l'éditeur Le Prince, un album 
de grand format où sont reproduites, en couleurs, 
bon nombre des meilleures toiles qu'il va faire 
connaître à nos alliés et qui relatent "les hauts 
farts dont if fut témoin... entre 1.000 et 4.000 
mètres audessus des ' lignes ennemies et des 
villes bombardées. C'est une série qu'il n'avait 
été donné de peindre, jusqu'à présent, à aucun 
artiste. 

■.'.Nous attendons pour-dans quelques jours un 
petit ouvrage de M, Valéry Larba-ud, Enfantines. 

M. Dominique Vecchini va; publier prochaine-
ment un ouvrage sur ses. camarades de souf-
france, les blessés, orne d'un superbe dessin du 
maître Willette. Titre : Blessure et belle humeur. 
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« KIKI .» AU GYMNASE 
Le Gymnase donne ce s ' 

Kiki, de M. André Picard. 
—■ Cette comédie, nous 

une pièce gaie, légère, et 
fois que j'aborde le 
genre avec trois ac-
tes. " Elle est actua-
lisée pur quelques 
détails. J'ai mis à la 
scène l'histoire d'une 
étrange petite femme 
comme il -s'en trouve 
à Paris : une figu-
rante de revue que le 
hasard- place dans 
l'intimité d'un direc-
teur de music-hall. 

)> Spinelly a fait de 
Kiki un petit être dé-
licieux de verve, 
d'imprévu et de pri-
me-saut. Cette étoile 
de music - hal] qui 
s'est révélée dans 
des sketches — et. dans Les ta,, 
de Donnay — deviendra rapidem? 
étoile de comédie. 
■ » Signoret est toujours celui dont 
mire l'intarissable fantaisie, la rosi r 
solidité et le sens profond des nuann 
chologiques. 

» Mile Marcelle Praince joue 
coup d'élégance et de mordant nn.,; 
-grande divette de café-concert. Andrfi 
est un fantaisiste plein de tact et * 
Urban, qui vient de l'opérette, -est 1 
que et délicatement comique dansl 
ses d'une apparence un peu grrJf 
danne est un petit domestique charni 
jeunesse et de malice. Mes autres inu 
ne méritent pas moins d'éloges L 
d'ailleurs les verra tous à l'œuvre ei< 
lui-même une opinion. » — ROGER \I 

r 
Odéon. — Dimanche prochain aun 

deux représentations de Pelléas et M& 
5 actes et 19 tableaux, de M. Maurj 
terlinck, avec la partition de G. Fan 

Concerts Pasdeloup. — AujouïM 
heures, au Cirque d'Hiver, deuxième, 
Pasdeloup. 

Th. Moderne. — Tous les jours, a, 
née, à 3 heures, et les samedis et <jfl| 
en soirée, à 8 h. 1/2, Pstt ! la triomÉ 
-vue.en 20 tableaux, de Charles Cli 
approche de la 100E. 

Electric-Palace, 5, boulevard des 
Italiens. Spectacle de 2 h. à 11 h. 

La Journée : 
Opéra, 7 h. 30, Rigolelto, Mlle de Atal 
•Comédie-Française, 1 h. 30, le Mariai* 

garo : 8 h. 15, Primerose. 
Opéra-Comique, 1 h. 30, la Tosca, M 

7 h. 30, Louise. 
Odéon, 1 h. 45, le Mariage de Victofmj 

son; 7 h. 45, Marion Delorme. 
'G-aîté-Lyrique, 2 h., le Postillon de II 

meau, la Fée aux roses; 8 h., le PrM 
Vaudeville, rel.; vendredi, générale de M 
Porte-St-Martin, 2 h. 15 et 8 h. 15, Gnil 
Antoine, 2 h. 15 et 8 b. 10, les Butors t§ 

nette. _ 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, Si j'étais roi;\\l 

Fille de Mme Angol. 
Châtelet, 2 h. et 8 h., la Course au i 
Variétés, 2 h. 15 et 8 h. 15, Ofte.'CtJ 

Deanly, Campton. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux A 
Th. Réjane, la 1S" Chaise; matinée 2 h. 3i| 

Réjane; so-irée 8 h. 30. 
Apollo, 2 h. 15 et 8 h. 30, l'Affaire du Q 

llotel. 
Palais-Royal, 2 h. 30 et 8 h. 30, le 

des dames seules. 
■Gymnase, 8 h. 15, générale ide Kiki, 
Athénée, 2 h. 30 et 8 h. 30, la Dame de *| 
Bouffes-Parisiens, relâche pour répétition 
Renaissance, 2 h. 30 et 8 h. 30, les," 

■ d'Hercule. 
Cluny,2 h. 30 et 8 h. 30, le Billet de logtd{ 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30, le Système D. 
Déjazet, 2 h. et 8 h., les Femmes à vit 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Petite bonne d'il' 
Femina, 8 h. 30, Chut! revue. Jane Ifcl 
Capucines, 2 h. 30 et 8 h. 30, Comme t«| 

revue; Carte de couchage. 
Th. Michel, -relâche. 
'Grand-Guignol, 8 h. 15, Voyage à denj 
Scala, 2. h. 30 et'8 h. 15, la, Gare rét 
Comédie-Marigny, 8 h. 30, l'Art de tneê 

f BYÏlTïiBS 
Caumartin, 2 h. 45 et 8 h. 45, C'est !d)| 
th. des Arts, 8 h. 30, le Poulailler. 
Th. Moderne. T. 1. j.,'3 h., mat. Sam., 

à 8 h. 45, Pstt! revue. Faut. 1, 2 
SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue féefi, 
Olympia (Gentr. 44-68), 8 h. 30, spec» 

music-hall (20 numéros). L'Affaire di 
rican Bar (sketch). 

Casino de Paris,. 8 h. 30, Gabv DeslyS 
IPilcer,- Bouteot, Rose Amy, 'Pretty ! 
(Magnarid. dans ia revue. ' 

Ba-Ta-Clan, 2 h. 30 et 8 h. 30, C'est W 
Nouveau-Cirque, tous les soirs; matin* 

samedi et dimanche. 
CINEMAS 

# Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 6;. 
Nouvelle Mission de Judex (3e f 
Lac. 4, r. Fores't, 11 à 12 et 15 a 

Tél. Marcadet 16-73. 
Electric Palace, 5, Bd des Italiens 

pompier; l'Ensorcelée (3e épis, de . 

A L'UNIVERSITÉ DES ANNALE 
A l'Univeirsité des Annales, 51, r*( Georges, demain vendredi, à 2 h. lftpj 

arts français, conférence par M. Ed; " 
■wv^. Demain vendredi, à 4- h. • tA.sB 

séance de musique de chanibre, festlV* 
Saëns, avec le concours -du - qualuar w 
M. et Mme G. de Lausnay et le sep tu* 

MUSIQUE 
La première séance de musique (fil 

donnée à l'Université des Annales 'avec„ 
cours du quatuor Cliailley et de M- P'^-j 
eu un succès- triomphai. ' La deu»§ffl 
aura lieu demain vendredi, à 4- h--,%, 
consacrée à Saint-Saëns., On y enterai 
meux septuor pour piano et trompette' 
tuor en mi mineur par le .quatuor- Ctiaiu • ■ 
Mme Georges de Lausnay joueront l^îk» 
pour deux pianos, et Mme Auguez de 
chantera les plus belles mélodies du m 
fauteuil 4 fr. ; 51, rue Saint-Georges). 

■mswswra*. Y a ° 
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